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LA TOUR DE ,FRANÇOI 1er. ' le s'abandonnait dansInlëger ësquifau balan-
ceint d.esvagues ; ainisi. bercée 'ou poussée

--- par la brise, elle- composait ,et" ^chantait des,
barcarolles; et quand Aignan était à ses côtés,

Je reviens au Havre, après cette digression,, tenant la rame et. 1aviron, il ne lui manquait
et j'y reviens, mes'jeunes amis, pour vous ra- rien, car,' après Dieu,,et sa mère, ce qu'elle
conter uneautre histoire.' . , aimait le plus, c'était son frèré, né le 'méme
-Je vous ai dit9 uedans'la ville toute jurie, jour qu'elle.

toute blanche et toute èoquette .du Havre, on -La jeune fille avait une. *grande. exaltation
saluait,' à l'entrée du port,'la tour de François dans l'esprit ; une .fois. ,sa mère avait -ýoulu
1r; elle 'est, là, comme poùr 'faire souvenir qu'Aignan entrâtcomme clerc dans l?étude d'un,
des temps passés, dans une .viJ1e qui ne .s'oc- .tabellion, et elle avait appporté à. son- frère l?é-.
cupe que'du present't qui'rêVepeude chva- ,pé& de le.ur père, et lui, avait .dit: Ne' sois
la comm 'e le pensez. ient.'eu, jamais que soldat, si.:tu .eux que'je"t'aime&

aPatoujours." 'Aussi qiiand il eut pris la cuirasse
que. toutes les usines moderne,. Cette tour, et le:casque',: elle , s'attachaý encore davantage
quia sa base dans les flots ~et'dont lesmurailles à'lui,,et, pour.les grandes revues, elle' 'prenait-
sont fortes t épaisses, a' été prise par un seul .plaisir à' lui faire de beaux nouds d'épaules:
homme et défendue par lui' sul contre toute à:arrangerson panache_ blanc sur : son 'casque.
la garnison.; cet homme était Français, et s'ap- Un jour; elle.passait avec sa mère sur une
pelait Aignan Lecomte. . p ee 'y vit une' grande foule.Ecûe ':' "e''place de la ville, "cl1à r olcoute rassemblée; alors les, armées, n'étàient 'plu ean

"C' était þende guee des trois Hei, ce qu'elles sont aujourd'h ii, et la discipline -de-
~ enij,'enri , ie a eiideNvre vait être beaucou plu svere,, car' des' avana

élioqüe reuse si jamais il en fut. Tn turers turbulents composaient plus d'un corjs.
jeune, homme des environs de Caen s'ennuya Cette foule, que Mathilde venait de voire sur la
de son repos; 'et,'quoiquea forturieé et sa posi- place, était venuelI,.pour'voir donner la -bastion dans le monde le':.missent a mêmede. res- tonnaede à un soldat, caman
tchez son'vieux pere, sans êtr., cme tant ,Aignan avait té. a, cli assister, 'arm etu
d1'autres'obligé'eguerroyerpàu'r vivre,' 4ignan, bras, à cette exé'cution militaire ;:iLen souf-
Lecotite s'h éa"g.'.. Mais 'devenu 'sixiple sol-.a' frait, il, en.rougissait, duand. sespyeux,?se de
dat,'il avait'gardé plus d'un' sentimnt' de son' .tournant du nmalheureux ,condana,rencon'
édu'cation' première.au dedans' de lui l "avait trèrent, ceux dei Mathille.... Oh ! 'alors, il de-
conservé'jilus ud'orjueil'qi'il nen ,aunif falu a 'vint rouge et tremblant et fut torturé presque à
sa, situation nouvelle...."Et juis, 'ans la vie. e 'on infortuné compagnon.

igarlson, itrouvait trop de longs loisirs. «Il y..a honte tà recevoir descoups' de' bâ-
' Quiànd le corps auquel il appartenait vint au ton ; il y a honte à les voir donner, sans se r-

Havre,ses journés lui passèret pl vit ;olter contrecette ar
allervoir la mer, allers'assãoir sur s' rivages, C'était Mathilde, qui, paavenue .jusqu au-""
regarder les vagues venant se bri'ser unc à une à prés de son frère, lui avait adressé ces mots et
sespièds,lui furent 'désplaisir's. . avair disparu. .

La mére et'la sur d'Aignan, , d'après tout Dès le soir, Aignansehâtade- courir à.la de-'
ce qù'il leur avait écrit du 'Havre, 'étaientvenge .meure de Mathilde,:il-avaitt besoin, de lui 'jurer"
s'établirdans laville le "Françoi 'e ; ,t qu'il mdurrait''pluiôt .que de se soumettre.d la.
les deux avaient pris une mais.n sir les potes dégradante, humiliation qu'elle'avaitvu le matin

.de la Haye, et quand 1'ex-eicice, la parade t la même exerScer-contre un, de'ses compagnons
revue' étaient finis; Ai'gn .s'empessait d'aller d'armes. - ' , , -"
chércher sa sour pour faire 'avec elle sespr-J. Il ya un -grande pissance dans les paroles,..
menades de mer. Mathilde Leconte avait, dans les assurances-de .a-perspnne qu'on-,aime
comme son frère, une sorte de passion 'pour .Ja 'aussi, la jeune fille -finit.p
.mer.Sarjeu' ne imagin 'at sedt devante par, luipardonner d'avoirassisté a e:,révl

' et s ,é , dé qu'eh; ,ter',.à l'exécutiôn du matin

"'t
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?our 'avòir des ^enn'emis ile'faut'pas tbu-
jouirs, 'être mé~chant.a Ainsi; Aignan, 'donYt le' c.'
ractèreétait.si inoffensif, le coeu'r bo'n'ét l'hu--
meur enjouée,' avait été'pris en antipathid par
un sous-officier ducorps,noimmé Le Tournois.
Unéi àprèsdînée; :ce sous'-officier dit au frère de.
Mathilde "«J'ai vu ta sour, elle tattend ce
soir pour faire une promènade en mer, tu vois
que je suis"'born'ca'marade. . ' ' 7

-Merci imerci," répohdit' l'heureux' soldàt,
et, rapide coimme la jeunesseet2Pam'our dusplai-
sir,-le voilà'sur em chemin.;de' la"Hòve.Cô'mine
il arrivait., chez sa mère, la servai'e lu 'dit:
«¡Mes mnaîtässes sont sorties, elles -vonT reèn:
trertout à ?lhere, attendez-les...." 'fIl attend,'
le temps-mâ'rche,; marche, 'etIVMathilde n'e- re-"
vientpas. Il est freès de: six, lieures; c'est à
sept heures précises:qu'il-doit êtrede faction' à
la tour'; Mathilde-tarde-encoreé.-, il va partir..'.
Comme il allait franchir; il les ·aperçoit toutes
les deux... . -- -

" Oh !:que.vous venez tard ! -
-La soirée est su perbe' il va faire frais sur

l'eau.-
-- Je n'aiep us que trois quarts d'heure, c'estl

trpJpeudeteimps.- a
-Airisituw neveux pas profiter de cette pe-

titenefu'on-m-a prêtée pour ce soir?
-Mathilde, ecoute, oilàle quart après six

heures qui'sonne. , e' 4-~ 2.·
-JAh,! mon frère, tu as peur que-je te gronde,

tu ne'ne veurpas venr avec moi.a r" , .
--Tuais -bien, Mathilde, que c'est ma plus

grande joie. - -

-Eh'bien1 nivois comme 'la mer est-belle,
j'ai fait une barcarolle, je te- la 'chanterai au
large. -- -- ' ',-. ·. .-

-- Au large ! pas'pour ce soir; il' faut'retour- s
ner au quartier.. - --- . . -- - ''

-- Je te -reconduirai en canot.
-- Partons'done tout de suite." .'
Les voilà. tous deux dans la petite barque,

leur mèrereste surie rivage 'et leu-rcominaríd& ;
de;ne pas perdr'- de-temps'pour regagner la-tour, ·e
où son fils doit' être de'faction.' -' - r"- -,

Aignan- a. saisi les. raihes, 'Mthilde chante,,
et son frère l'écoute et la' regarde....; cepen-' r
dant, malgrê le plaisir qu?il ressent' àêtre ainsi
au-près'd'ellë,tpar t unesbelè's6Trée et sur une
mer tout-éclàtiïnte 'des' de'rniers7ayois' du soei '

irrivera trop tard a la four +. -- ' -

'; "~'~-"

"-"'4'

" Ciel ! voilàâl dernie.
-Ami, redouble de force, tu rames mal...

donne-moi, je vais t'aider. Notre ivoisin, le
vieux marin, m'a' enseigné a tenir l'aviron.
Don'ne-moi une de tes raines.

-Tes mains délicates fiTriront ; regarde les'
inierines, elles sont déjà tout enflées . "

S Mùeins de 'soldat, niains Vinaccoiùtumées à
l'aviron ;moi, je tòl répète,'à' présent, je, uis
habile le capitaine afait 'de moi une espèce
-de matelot. ''"

-- Oh ! 'je 'aisqu tu 'és ardente f. intrépide
eh nier, aus'si j'aime a te voir aider. le' pauvre
vieux' pêcheur de~ la,He..Cl voilà les
trois quar ts. '

S--Oui, j'ai entendu lhorloge.
-LNo'us'n'rriverons jamais dans un ,quart

.d'heure. '

• -:-Courage, courage, ami,i rdoublons de
force. " :

S--Regarde mon frpnt, il ruissle de sue
j'ai beaufaire, le canot n'avance pas. ; tue
vois, m& sour, chacdn 'de ces coups 21e'rime
est bien donné, etcpndantns n avons l'air
d'être à. l'ancre.

SJ'i'y' cdçoi srien. IlY a .comme, un
mauvais sortjeté sura barque.-

"'Mtliild, 'ïu colnhidl6 ehat imnent . si
j'arrive une secndeaprs 'sept heures.
S t-Oh'! oui,'lPffreuse, 'ignominieuse basto-
ade'.'·. . Aignan' innâfrere rame,, rame
donc'o

-Malédiction ! 'lï ñefbsem cloue aux
flots;vois, elle nemarche pas..

Paat ainsi, j'e mnireùutAign seper
he au 'dehors,' cher'ch vec lihai sous les

flancs'du petit àdit....h désespoir ! oi
trahisoi'! cétait le Tournois qu.igavaitprocuré
cette barque à Méthiide t  îÌre aait cloue
ine planche àla quille ydûcanot ,pour svenger
l'avoir été dédaigné d'elle....

Aignan neperd pasi*e scondò, se jtt a.la
ner, arrache la 'planche, rentre dans le bateau
t'se ressaisit es rames.

'"Ecoute,!. crie Matiilde.. ,
i'-C'elt P avat-quat. nteùds-t'i le-rou e-

ment detambour g precèd 1'hure '

"-Oh.iciel ! &célite~
-Rien
Oùiàû, oui, tl 3
-Rin, onami, nen.,
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o' désÉiiâié1ançois,,Ier

comu e q rnfnèon, pauvre, caiaxale! *~L ov

d'avin Igan. dnGîioreAquequeý coups troupes se,raE
'~l[Ufde disit.rai,, la barque a. touché les.. et~-ir.

p)îexr.s,di,qiiài;j,,A î6ùnn 'est..ý1'iace LEn . Enfindes,
dé'x i "b6iS'4s 1,iViêtl 1e> a so ný pse.aî s 1 a clo- d'autre i

c~~é~à~oflPun i- a uton, sa honte, s& ges,.au.corp)
Ëioït*,- d'a il ne, se soumeëttri a à l'odicux, ýagcants s9nt-b

tion. 4 :f Sinir atil dem ;tur 4 ,u - fesse 1 sa- lu
- iôïô' t,, ;luî fait signe>_ d.e, revenir, iLne, E èd' Ch

v rien, iFi 'éen rien ... o t' le.- osseles de, 1
tendtoùour la1'atileclchedotý,c laque tinte- etvdVu

incaS],j ' ij4eèoYDt~e ' & d.',nnur 1et fait plçuv
* i <Tes mfon prisonnier . 'lui dit le 'T'outrnois, àl'lors... .

a-vc lin inie,ýnalsoiirîý, ýrcndsmoi tonsabreë par une ê tro~
-1Vfons~re ! ~tîre t !K l g jï sélesa

travcrs,1e,cýor -;. _et éomeëille.disait, lau on. se bat
rif ifi s'ý daù-tres ,sol dàts ie ,s& i'tjeétées, ýpcuplefaisa

entr.,,,îmi et le.-ous-o ficier. i .,pas.vaic.

',.CCse,.Psýai'dëa itla tourl'. de'Fran cols 1cr.' chose qui se
Llom.iixes.qui s'~iy rotviio,i descewient ur, mnultitude.-.,

pe,%tite..place qu y pohp ur. âé îai i4A*'.q --- Le 1 1. de 1;
Le&orte ,etoroi.* .ignanl; accule à- a por-.-~prt în

te-- nevou ant..pas:se. rendie,,.car la degradante etourctegr
.puiin éta ttuôir,0pésn,, sa,-,pensèe,. lbrouillai-d du

subtèmnt ,,, .... elaour, 1t une barq
e ,osel'é,norme>ét*7epýaiîs.,.ttant{ de chêne..c,ôpý.ai

d4_!ed'è'oi. (l tlsime ui vou.-., ýtait elle).rep
laient le L~ame .e, ToVrnois,,et ceuidirTul

* . ff ots pour rorAa- 'ýdehnur
,p ôrte .- i l - ît, le s . g ro s .,v e rr S iix ,o n t , té . P o u ssé s i E lle a v;aitpa ýL ê p f e e v i à s u à s ,I .t u ,a , v .e 1

flâ.îie§gre que si, le roi, hevpli er aNip ine,.vipus r
'-revenir à la 1>evirAga.eeomtes'?app rè- it-il, 'é

t~m~tà-ouenrse~lun siegeiI . luiaùàirait .souri mne me rcndn
comme' àiia Irnf soId~ï ' Y . pleiirera, el

- Redez-vous.. îchd=7-vuâ,! ýlui crie-.t-on serment. que
dii'déh'6 "" '"4 - ,,*--. ,~.... .r e, souin

jamai jamis vus ne. m aurez que- ton....,

- Toutnois écume de r'îe ,àtildéia remeicie - haiutete, une
3 ju ele satpas. ce 9 udinrai son. iç axaitete,

frère ;,-elle ne sait qu'une close~ il esNsIté u' LTor
déshonneur..: Vý.-.i* 'P plte Ifo

Lafouïe'st, devenu grne âý7n ,tour, ,d'u'côte qeèl
,et a djdespýaris ee font *,,l çlodutse . eu ldt

-f -- a , r riTx. înr " *

ivielit, iyseI S-?t

_____ ______________.-.-. e..,,a,.aniso

ver É~ du If 'i qei ., t,urd
iet'te re, ie ooun

;iciJt frrrvela gntraleý bat let,

~nan, a trouv,édes armes,toutes ca--
~z~~g-r4, q! ques-un5 s~ assie-

elles . eeGI1sf l'satà

çllessotjit apipliqués contre les flancs.
a:tu.. t vaisz: ý.4n s .multipliei,

Ieàldre.~!epousselçsrenverse.
oir.dés ,pierr.e's suir dePs ihoxmes< du.,

tait encore qua nala nuit virntde-ët, l
tdes y(*puxC..P-olrÀquýAignanjËe ;fût

etait crmpare, da~ siyrpathisd

nain, orsque]a petite, luieur-d. ouý01r
an. monia,sur.. la.îp]ate-formei de_'a

.du côte,' de ,a me. Qux eý
rnatin.c ninienç'a à e i,àp*èr. il

ue-et uine feume, il .ca le-as de~
.ason mouchoir. ,Mah1de .e

VO2Sa w<airne; neixavait»,nortý.qie..l

voull2l, ~ e'y

u asi.. Je xflurral... ,lýi
le nme, regrettera,;t ýcar 4jaua.Icn
'je lui-avais fait de, miOurirpi itôt que
ettre u.ciplérshslubr

îý'a s la,
lpr epýem.Mron,( oc]lel.ça

Âigian,.parz-dtrq* sur la,
01$ve avrn .P

else'rprce .sqa les:i pAre.;;
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"neaux pour~ tacher dkapercevoir encore ~sa soeur

EtITtràncuneuxLe .ournois s'etait dit I
reviendra-regarder.;encoe.. Alors il.etait.descen'.l

' du.dan iun des.bateaux au-dessous de la.tour,
et-là>iltguettait le mornent favorable .-. Aignan.
revint, -en..effet, au..parapet, agita,encorerson
mouchoir..; 'cet ,instant, r Tournois ajusta,
son arme, -le.coup partit, et le. brave Lecomte
tomba-frappfrd'une.balle. ala tête- i

Ainsi perit Aignan, .mai il ne se rendit fpas
et mourant sur la tour dii roi ,a son
dernier soule, -lui aussi putdire .:. tonAiper
dufors.'lthonneur. . , .

¿Leilendemainac ,corps ,d'Aicgnan Lecomte,
fut porté,auci.metière,i une, grandefoule.de peur,

."pley-,suivit soncercueil. .-. Un 'de.ses camarades
ensl'ensevelissant avait trouvé,sur sa poitrine un
sCa ,.aýmère deMathilde le .sut et,
vint.î ouliacheter au soldat. · ·';' ,

"J'aurais honte, de, le vendre, repondit à la
mère cama.rade'du mort, mais.je suis heureux

devussloËfrir;:!. .vous le. remettrez-.au -nom,
du'pauvre ignan, a sa. cherè. Mathi]de.'- -Y

C don fut'opporté à<la saur désoléde, ,elle le
?aisa,4le suspeirditià son;cou ;,et puis ellepassa

l?eau, alla,à nôtre ýotre:- ame derGâce; et: I
it un v<g .w.;, puis,.bien, trîsteele eit au-

près de sa mère, -tâcher de vivre à Ingoiiville,.-:
Elle-restaainsiepleurantetsouflrantlIVespace'Tde'

oe v'u quele avaitffait ala chapelle, de rGrâce;r
etrseirrendit à- Caen,-.où elle'étaitn ée.,le , meine
jour qu'itgnan,,entra.chez les, .osùrs .hospita..
l.eres,.etjs'yy:consacra; a,Dieu ,et <aux soldats
blessés pour le reste de.ses jours. 

rr T ' -' D

- AMOUR.

: Amour,, parfun u ciel,'
Aloès ou cinnarne,

Fleur qu'on ie à cuïeillidan' les jardin' de l'âme,
.Oh,' !;yerse :surJnos--front'sun; 'udetonî'dourrrielgoti

0Amour,tésor d'enJhtqu a terrerclame,,
Amrr rt 4nour,,parfum u-ci~el~

Je soufrais, je changeais àc instan de place,C lstf. iråkúf ýdiùjb
rQiu& -j'ai:rencontié Pombreè lc·fr.aiåqu ïdélasse 2
Mous.P b ejneur uon nome a ou

dh' 1lamiour, e est la ie oh .ý n en revê as1 u e
' Cest le. seul bienréel;" " ,.

Aimez done unamur immensc,, universel ;
Aimez, m'àis -co idieJ&ä','e'doúx9dt'saiùt'"pôtrcP 'M

m ez co-mme Rachel rt e r76
Aimez et secourez, en tous lieux;a toute heure

.Avec effusionr
L'indigent s;n-apyui,'l'exil sans demeure,

Quidonque s'ouffre ct'pleure
t '"r. *. .Qu'il.vous, appelle ou non,

Ceux-là sur'tout, ceux-la que le ciel prédestine
- ~ Pour un séjour -meieur " "

Ces hiommes de tristesse,ï1us'de'la'douleur,''r
Qui sentirentr'diabordrsuir.eiur bouchef enfantine -

. r :Le-bàiserdu malheur

Ceqx-Vaque la nmainrude,-av'are et icrcénaire
n : r'D'une fem'me étrangère

B ait:pour un-peu d'or,
Et qui n"ont pas connu ces caresses de mwre

Dont je par e en pleurant, carj'i la mienne encer

i'-'Aimez aussi le rie, aimea Pheureuxddu'monde
en 'r r Frèrs, . parlomnez- leurt -'*r

Pardonr ez-leur le rire,:.oh'!le rire est menteur
Qui sait si, pour cacher-quelque angoisse profonae
Leur main n'empru't-pa-le'masquo'du bonheur'?

Ainez-les, l- omme-Dieu, ce modèle des përes
'..' - :<N'ipas dit-: " Choisissez.'

l ap dit.s tousfreres

Aiéz.vouc'stassez id "L

Ohl que l'amour est dour-! que sa force'est divine
Qu'nee uisje, o mon Rédempteur,

D, tous- lscurs-souffrnts i'f6ér'er qu'un seul cœur

6 & 6 etr'p a7oi . îè,. -

Amour, parfum du ciel
Aloës"òu"cnname,

Fleur qu'on.aime a cueillir dans lesjardmis de'ame,
Soh-i~ versenur;rrosfronts:n-eirde rion dour niitelp

Amour; trésor- d'en haut.;que.l'a-terre réclame i
Â m Amour, parfum de ciel , d c i e

T.UR . •TY

UN SOUVENII.DE VOYAGE(I !r

LETTRE IX. '

Si s lve tn eàéai låi

'1 ~f J''1G?"ri~rj j ~JL .kU~' ~i~i~'f~ *r~
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Me voià ':'ri'. mnue antnn , ievoilà' lào~ie;s ]a eenecessaîe, 'estu erreury.-equi tr na s Lie sC e§t è réu
plein d une nouvel ardeurpour e travail, u une erreur gri ère ! 'n artistdoit'êtri.

n' as dopne déla:ésignatiotf nas renru trut, sviit; 'ilTaat qiýli t quejlqui
toutes mesespérances!' brave et excellentì a. soite ''i 'dit con'iiître li'stôire de;óuål'es

Tu asraî6n "d' e'Jrd b n'ai' äi èanàs pleslet de tous les tëeis, les paiâïcIlérits
douté de'tagénérosité etil' tóron ùcoeur;mais. .dechacje pay, fes' moeur-s etiles coutumes de
j'étais "iedecouragé é~ tliriste, jéiaîs si effrayé, c'haque notion'; -i ddio'~è' aiitecé', poëte,
si b üleverséue tt en tel racontant mes ahturalisje g"il' blès96iîd'tudié'r1'hnatomie, da~

et~i âut je' 1~~ la è'V mm~E

pemfes et me craintes, jetoubliais, je me geométrie, la hliJou leee. nj n'enr
co a band nné du mor de itièrÑJe t'péW 'ilirais pas si 'jeidÌ v u v u unrer tout ce

las on ~namisnssonger que ce' nomr seum es ui doita•voir.
une ressource ;-tuari'aá bien faitienr i aífa . i Grâce aux études quep vous avez faites,
te, ~e t nas puhi 'dne 'nanière dignee'e us; savez 1n pëeu de tt ela. Elh bien, du

CÙ te t du sjaisn eviensamanqer, couragàla besogne,;ous rtearmé, il ne,
tui te hargera dem inainre, u lan soigneras s'agit plus'que de comrbattre pour triomplier.comme si tu tais son fils, t l'aimeras comme J e,-us promets vitoire et succès si vo.u

Jgarne moi-même .êtes confiant ét'docile Etudiez l'antique mé
A!maintenant, viernne la mrt'! je'i'n~ a tezoÈ Îids'mIteñîregnevous·per-dez point'plus peuro je lttend pied fermeje n ri a fiedesoi-traits les iies' edan un an.

porterai 'pint dans la.tombela crainte que m. i îeezd ï Ïé-1tàti'n.tdomùien*ée

mèré s racontant,:, m'so mieain..

fait ' àinequ> "est'udään'sixnin qu l'oioncour pour
T(apromíesse,'fmon'chers amijm na prsq e'epri2&de òiýaillzbiéni d'ici là, et~aitoublierles' 'xñlheurs "quiinous accablenit. vousj ourzous"présente i plusde eluan

J'ai anrion"doîeér d Pù n'. aiejoyeun 'eti' s'a-: ussuJe -bieifd'auireés"
tisfait ù" dénTtjée quittais point la pein- Des chaidee dur le prix de Rom. mo!.

tres s jsm litrouvpr notre pôfésur osaPaiiloui c'est M " quijme i a as
pour lui explqumin absence et -lui appren- '1ïrŠ!'étaisprê'lui sauter ai cou et à em

rentree procham son ateer braser .
C'ést uni eèéllent hm g <mDès1e jour nine'e me suis mis à uvrage

des r x ppendnt ge s'ai treillné;e ieëardetiu traorinare; j'ai a
Je lui racnaisnosmvheur i e m à iprlée là itbtute 'un e rniidalïs"ajpurnée..S

suite avec la ch'ale6r' eta.vivaciè d'un artiste' Je ne songe plÙ's qú'ahpide'Romè;j'y pn
11 encourag a a 'éh tes du .r .sp lede r ÿ ve'la nuit. J'entends tnor

cœur.aenourg sesle d n h'er vou - p e Traillez
Vous vep depincau jeune ien 'ici l,'et åti&p'rre' spréserte avec

hommne, quipeutreparer. tout':cela."Laissez- ~lisde.dlcncsgue"ien d'autres.
cous c vous ar ' "Ç'éte:eo .meobtenais, vois-tu nous se-

riverez a e grandes choses. Je vous promniets rions tirésd'ibarras Ce prix-là est un com
un t emê Jeenen mnt de fortune et de. réputationa &Ô vous.

Tn u ss p re ici, non"pôur' smet'en'é&idende, il' vbiis uneg osition.
vous flattercar'je"dtete ?~:flàteriesmn ais Tuasai's qe'ceuxqui"obtiennent ce prix vont aparce que dans laposition o'us.etes cet'a .ü Romelauafais"dîgouvernemnt; s y pasent
oput vous être utile aus t~4es de tous.rmes 'ele. quatre ans, åu nIiliéiBlesicliefs.doeuvre'de Ra

'vès celi Í urI'uel.je' fŠ ~l~ phis d@spéran. ~ 4hà~ entourés 'dé' toïïit ls reÑsourcçes de' 'cesvous nont ae'z dem s iii'nsaurelles sque P t logésconi édés, in s, e -io-is co '

ts pa a i-emaginaion -qui 'me eseigìeri 6 o 1tàuf cpelaor,
~!~,iiue'ubb nox r,enfingvàús~ êes:leo Ldes ineenî frnas ablé's ils peu-

roesequim'n a~z amA'+' m?~iteelsf5 d&

ros at eçéuom$ip]le.n ventfair~e des tableaux 'btenir.ds commar-.
t norne tra e d idir'des vi å å e

gm 'pestre y be-' '3Sodge4dneomune je serais heíe sian's reiqt ue Idssm et Ï coule' " te.bait. ïe..-réill,obre;yien
e pers sé eût qon hic n d -drait<ecrnoiil ' ee prat ma r

'riý ter à' co -"t à A,
ýe - , . ' - 1. ', ',' .>1Iý, rc1 -ý - ý -* ;. 1



L MENESTR .

au palais des artistes> mais elle jogerait leps Jeque
près:þosible ;'nons'prendrons nos repas -en- est'hettôyé,"dégourdißiffétamorphösé tout fait
seinble; je travaillerais chez elle. Grâe âàmes Il porte gantsjaùimes;fu e le cigae de la Ha
appointements et à l'argent que je pourrais -ga- 'vane etgardé. I'móuti h; ave cela grarnds
gne'r, nous mêènerions une'vie aisée et heureuse,; airs, fière' dé'rriai·ch, lSeaux haþits, ton·tran
tousnos'mîalieurfseraient rëparés, et cela'dans" chant, e&n iiót tout be qui donsttue:··un fas
six mis, tout de suite, je, serais, tranquille et hionable!
contentreconnaissis ri

Oh ! comme je vais travailler',!'s ne
Adieu.- 'légant- jeuneihomme et.de 'n e e

r'-' ~ lôr parmionnoin, mais en-y regardat de
e pres, j, aperç9use Sbout de I oreilië, et.je reconnus

LETTREU X. -'dividu. Alors, ce ,furent' des'pognés- de
m'am'de. part et. 'diautrek des :Comgent,

Sportez-vous ? Très-bien et vous-mcne,' et nous:
Vite . Je trouveune ocaso .putare fnes rot7ne be

parvenir cette lettre veux eni profitgr pour:
t'envoyer' uh gros paquet'de bavardage :j'i. J'appris" que le'-cherStamîslasrjouit'.dans ce>
toute'sortedê choses à te' dire, etune longue" moment-ci de .seþt à huitnille livres ,de..rente,
histoire a:te raconter.*, Augalop donc, ;je vais il le dit du moins. Tu cois ·peutêtre qu'ib
comme disait madame de Sévigné, je vais met-- tient cela de ses pere et mere 'ou de quelque
treàina plume la bridl sur le >.cou,, tant pis' si oncle complaisant mort à point pour lu laisser

:ell' écrit mal;,tant pis~si -nIa narration est mau ses revenus? ?eh bien, Paul,:tu es dans:ler
vraise. Je ne puis que te faire des esquisses, reur. Stanislas ne doit son aisance qu'à u
à toi d'en redresser lés ligries, a toi de'débrouil seul, il la'ddit.a..'-oh'! tu ne deymerais jamais
ler mes idéee aumilieu'des traits confus que je je te.le dn ent..' je te le doné en mille
jette'sur'le papier." mon cher,'Ha doit,àa'son talent,-a- son.mérite-wŽ'1

Je commencerai par te dire que*maman aété i Stamslas"est journaliste'!oui,'ou; -journaliste
un pet';indisposé'e i seinaine.âdenièré elle o :t.oût geéqu'il.y; il.de plus jou'rnaliste. -u'sori-' ,
euun pe de ffèvr qui m a'caus vingtquatreoge i rassemara ses, d ràsse T bl-'-'.elq e e & .,a
heures de tourments et'&inquiétude;iheureuse-, ses phrases "excentriques, il entasa unertain
ment j'enai ééiiiutteé pour la peur-' J'en ai' nombre de s à
dit de grandcœur m&n'Deo giatias ' la main, avec cet aplormb que di" lui connais, il

Môme suèèès 'à l'atelier, mêmes éloges de se présentasaux bureaux d'u'n joutñaI. On vit
mon.profésseur.ý- 'Tuvas.crier bravo, eh. bien, dans, ce morceau' l'échantilln"<d'n: esprtpit,

moi je n'en suis pas si enchanté pour les suc 'toresque-et.ongmal, on:laccepa. Stamslas en
,cès ef'ectiverrientýjé dis tantiîeux:; mais pour fabriqua:d'autres il se mit à crircoritre toutes
les.éloges,in'odestie à'part'dista'nt pis. On leschoses existantes (c'estuivantJuilemeil
se dégoutte.des complime-nts comnie des' frian--· :1eur.moyen deoréussir), il attaqua tous-les: pril-
dises : unpëû-faitplaisir,î mais tropîfait'mal:au" cipes, toutes .esopinions, toutes les vérités, son

caur. ',Et:puis lés louanges'données'devant'-des. .genre plut au p.us.grandinbre on ;lui deman:
condisciphs et' des rivaux ont toujours'de graves: da.des articles dto's.leicô es et n n
inconvénients;; elles"engendrent "'l'envie, 'laja2- - iîérit.danst'ousYles: journaux, dans' ceukde;"
lousie, la':hainé ;iêhie.: e ommience~ à:.:dé..gauchecoimé dins cêùx de ,droife,épeudui,.î,
gringoler furieusement -dan's :l'op~ipn' wde i ·inIporté '; l plupartdu'temps il est: one-pr
chers camala'dés~:' . '-. ~'•3 ' a y e.'..., hensible, ia pasm c est

A propos"é' d&ain'airades,.'te rapp'ellestrie l égal-:t on r p
grand Stanisldi 'D ;cet 'rigatójor . e est plu's r q h i ' d
mal nippé'quï fit'ies~aeavecnoüset nous -- parvenu;... "..... ;: i '
amusa tant"e'n ýrhétôifii'ü avec ss ides tbizar- ;;--.:Pauvre-'ao!
res,' ses peras'ë énric et sn mots ridicu niilli fraxiós n ei d'abórdtfaif ériir l'e'î
lés1. - '' : la b lierr' nós, iè'js

'w ' '
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n~en vud'raî pasje croisý,.quiaûd~ne e o
qu :,oure«e.l'païn, tle rùfrà;'agesr'lqulrele e

SotqroîesotJrfrinade 3 ý il .;aàvoulu reev so n ~ e
absol~u ~n~nîter, -c ez 'noti.,.?ps r- ps ie ue~pri]Iyapi .êr iègeéncqre(ý; i1 a, été Jolimnt* nir,.,pnmnt~'pssûlr d&oueils'
d'sappoiùw e:quand il in'a vu de quel air'dédaL iiî,q'nu.oj ubxcmyfet.n.

gaceux, 1ltoisa' notre Chétif- àppkmn! ln a dêrr s'nrichir bien vi,.te ùin quelle, ne -,

parlait presquclus il~Y4i ecltI,. 'Boit pIus pauivre*? ;
ci'~~Vï -iCqùs 'fàéf6'~i~j tê j Wsi ài Jamais -tant m,, u':ioyens

i&o'sItîp l ù û repris' ia.pg e_ de min," de 'gagyner de u'ret Aurefois je- ne.rêvais,
ô¶ xece'm ai' or uriv.,' "n ijesccs aintenant-je ,ne-'e~~q' a'o-

an:iI-sèe-retira, tune.ecçtacs n~ LeprixdeRmpuai saifirbe
nièrpa' pi~" us qu:î sirs passés: etces Usirs présents;' il me pro-

c'û ~éun servante ''<' ''" cueatgoretpft.-Jem'yp préareavec,
fi!? î;'îàt~Çhii~~1 aux oIe'reîcdgnt:Je'.;sgisr apa )Ie; le ne-jfâiý
q ~mapaure mana e~' xpocetou ls ue es étu4eds.sý, n,quieýý- d~.udesi-y'Lautrez

joUrsý;; depuis.qù&ue~ sme à pauve,,illùii jou~r i yai-,refué.u> cpequwr omeut rapporté.
afiud.rej nes obie 3'àffrontsdc deux pgtde 'ûcett sôré dmond " ls9'omme. uccçnfrances,,parce. qxmI.e:cette copiemet

éëteortý,ý,e:ioideest.è injuste; s. oms Prîi 4utemps,. ,et que je 'aipitv e e

ce.i 'estpluis. la,ývortu qui fai lcnêÀee';id, evodai rue nroyent dei5 gagner. de -1'
:mandèe.e respect, ,non, c est'axjenit'l',Iargent l'argow'naiaspr 'etmps ;.or cèes
seule O'ïnfja,~u > ' d '~'x-~"'~' a~n h9eaie: ' :p;.çr

.Tu,,me diras., qè lopinion, des8 .~ôi est j~rxhtn Qnej ~ilidnim~ée2
1bîen1,peu decose, cÉ tqu'av e del.a,-,Philbsc5phie p.rtoei:drry,à'a;solutiondeLe poL;
e6t, de laîreligion n. saitrîen- vité séImetÙe au-_lêïn, le diable m'envoya netentation'âàli&

de ssus, d?ellé ;'sot.îp ,Lés,ýî mpis cfi né sii ,que u3i. fjjs .ir~ur~ pasrisqpijne'soU9ôbe.il (e : ai
hisoir,'la oil.)

cqisdessnt'à>i'fi èrel-e blessent'ot; f'c-Jîîiýîsyatélicr, etepasbe~tranquil'
irietjýneýi ý; u ~or.;anquer,ýidê!res- leme~ntý,116*t6rsé., de L àoi2rsu) aporte.,~pect:asqe erug' iùéiu visîige..Let sb.xa~ae. raa, nj~~ elvrsa éer

j5Uvieté.;estaïiefi pl'requandýnrest. Ç'étaitun, (e rns cecniipsquaivt4
'deux-,â.'la supporter;.; -î ;.'â'.Ji: ~>~ .hra4~laitn,'autant,':'aiat les Lzýeéràt

SJ,e.ne t aipit cdiécint n nous vivions. pppý_l 1v.tloi1~en,,e'iae ùclmiéýrsý
deui otedémrnaniet .ýTui-do ce-ý a.cravaeý 'a ie e ait niéode t:

'bIc~~~~~~~t 1Nos'aos ;!ù,.Moyens:-. d'avoir r'Jf1'~d;~~e nar-
Une demesiqûe4laiors jé frais "Ma cambrep-et. vantd ýnh! cu ot d

Maman' fait:Ïout le. ,reste::', c's qibaliç;inyau',dhç.tut'
eetelle,.queijvaiase yondrez !;..,'«; voilà,deqûoi C'~ l'cfië î,ýqi nettôieýp ..5rout ;;c'est .ef e,_ýqur- ijt~cà~ierxl rssa ui vi

faitl 3 cîie;p ôssrtûtbe~qi'ael sous.-*,,, bràs.ijpLe/,sonâ motaliquèý,qui enio
vaisele; £~j el~ïoiirehc., à~'a'&. esen r~yat~~su~ e arreau~pi2 ça lamon nalé si

Yhains-aletusesi'tcrevass.eeslcnie celles;des, uiLe1e~at :>'tin d ble tbne
femmes U celplIesoi- pièces de)cinqirancs ù!g~ ~iz:c

gn;eleaconndeî:lïg,'ei,é ~et A'esinltou't le mond eava,ésep, UIS ce.
Partee ,îý Je merècrie:eét.si Je furent, dè,,questions de,,tôùaePéé, C't

la~plins,èllenïe: é~iod"qù ça'la .ýdi5maitet' uee1èe .,
~que çlamuse..'" a S a-,t g ouca.? Doù ,ceIade vient-il41 ù trou'

:~~Arep sus pre~sque -oblgèéd 1%me'ds-, ' 0es-tud 1.ti&rsr ~îi~~i~ n-Jiiî.
putée vc.lpK4. i faou' Ulgc'Quj' f mabe•.ouetuç

]ptnce~l p jtsa ti L. Je proclame ICI qu'i :n'y âr rind iu~
'our.Jni toince qu'il ya d'un: peu d éltt inVente que -la eharm ante roulette>.. ~
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A'cesrn'otsde roulette moncœur'bafftit avcc: de g ner.l'arget perre t
violence, et j 'écoutai, la bouhe béant, ceiiora

quenous.raconta son.onthousùiste partisah. coinbiûn,ý ce moyen a gçre e
". J'ai eu une ch'anc& !,criait-il à tuc-.tête, j'ai ;enrsnaoni liie~ f~

cu unw bonheur !une'v.ýeine !...je peux. bien q
svaiter qu'on nI'apas soaiveit de 'vine comme *gentqui restait aça. '~:k;'' r.-''', - , . serai-eun argen1t-bienggé îer4uirrbe

. I messieurs, qu'e jamais je n'avais Ment acqius., un argent: dontje pourrais Lv.ouer
mis les pieds cheFracti. Je vais e prosi j ped rre
mener hier av'ec un pays. .jui .n'étàit phs plus «aidde regretsq dereproc1'es<j aurais

an gue moi ';nous allons faire. la bélele
jadbe;sur. les boulevards, prendrela-d'mi-tase U
un grand-Balcon, fumere fin: cigare ; et 'nons

voulons nous en revenir par 1ý 'quiet, ifa ;umRciicheli
Vol.qu'au coin:n'ous apercevons sIe fame ux: que^j',Ije l ue rj'avais::iïÙo
no113,' avec-sa grosse;lanterne:;.a jo

, S Tiens; sinous entrions?:que' me dit mon î jie qu ,.avaub besoin air,
compagnon.- compagriont. . 's ue .ýj'allais: sorti r.

e-Au fait, si n ntrions.? queje- lui ré- J'avaîA amma ïchambre quelques.!,,,
ponds. és ,npipozîd~ ~*'. ' .'< . '' " d'or' uea ne' -d,?avait confiee,}n:pi
, -- Ça -va-t-.il ?i -une:*en îremblant jcè;dèscendis en' fredOR

-Ca va. I . ourdi t"'dissimulcr'
.c.aqui se p-ss--tdnns

Nous ne faisons que deux sauts ; nous.mon- Al Paul c'était un c
tons.quarfe à quatre'les: escaliers, -6t' nous enCa- en Cid e ' i o on
trons dans les salons. .... bonange

Faites lejeu . rien ne vaplus ! faites le 1,lit':, J t;enarchais
jeu! rien ne val plus'! °.s
"'Attend:, que j.e dJis à.mon compagnon, nous o

Pallons faire le jeu, et un peu ferio' encore . iV qu!..j .
"Nous'a'vions sixtfrânes a risq'uer !peîCul4le no 1.3, tout. môn g.';boui onn, jl

r.4117 ag«it trit' de monle, atde' mnilje a
que nounfies plu sd'un quartdhure ap tis a

proc'r du' tapisvertet ovai une esunoceidesràôt m'post c n maîtro;j'allonge nos.six francs: m
" Ro'g!".tC-ette.nSpr .i.n me fittouver la forceÀce

- ," Ctait rouge ; six fiancs.' d'onpochés.-m é oà e ,(iillt s.n t Roug'. encore-lîien!-~c.Ro1I~'encor~??. ' ~ À 'I .' - . ion Ille raetni-a, et'j'allais'e1e~;mas.dnn
-'.' Ça-y clait, et-de,,deux: .r'--Y~ 'Ça.y Jtit etd eè . .Y taiý.-ai lias (lés eséafliers, "iù 'bmmie,diîý. ou

"Et pulšr ia, foi.: rouge, noire, 'rouge! pas -descendait avec précipitatio' ji s
unùcoup. d perd'i! "une veine "d'eifeîr !un' failit'merenverser efit

bonheur, du:diäble!...Nous nous soomesretirés p
avec chacun-deu 'ille' giuatreu en'ts: fr'an edél'idividLici11 i.ent:Pbint
dans lapochurmurero!ipr S 'lui en - ' Bantpr,

Ce récit me bouleversa~; ectt bone fortune, -r mon chapeau J- a ']icu hceme tournirla:tête, j'étais é toardi,, icoiITe hale- aitOt1è a''îon
tain t.. Alórsulne idé me- ifrp :.ueu,'UÉ "-ud!ric',ir;1,apea
voix intérJeurese1'i entendp;' lit' 'tùr' d r ; jec

" ~Sijjouais, revii auss voulus cr iu
' Au'premier-abord Rexpéd:eni me parut ex- avait d tôurne le ou1evIr

de grge ePagn .sn .erde ds terops;

parfiem pnt-til n p l rodr mai'bientôt'la ralo reclama, ,elqese 'Ctintr

paraitmot"mn robème L'~a'ummonto acquds.; un o gent done pourrai av'e,



-.j'ouvris. le. portefeuille pourl vol
avait.pas une carte -ou uneïlettreq
quât.le nom et Padresse de .ce j
Je ne trouvai rien-desemblable, 'ma
de .cela,.quelquîe, chose qui me seco
.une commotion. électrique, un nombr
-rable de billets de banque.!... Je.ics
je les. comptai,, je les additionnîai': il

,pour itvingt.. mille, francs
Je restai i.quelquies mnstants-stupéfl

refermai .le- portefeuille, avec un
'convulsive; .etje e mis bien-- vite
-poche -comme -si j'avaiseu-.peur. qu
:perçuttdans ames mains.

GComme tu le dois bien :penserpje
.plus à.aller chez Frascati.;,mais c
-bién..autre, tentation.:, Je <pensai,à' ý

- argent.!... Je n'en aurais rien dit à-
jei'en- aurais -rien dit à, personne, j

rgardéhiien secret au, fond de monbu
-quand,.la -nécessité: se- serait -fait se
-rais ,montré mes vingt mille, .francs,
aurais présentés .comme le fruit de
vail..'.....: ,- ... ... . -

Maintenant que je suis de sang-f.oi
-gis '.d?une pareille .pensée:; mais dar

m'ent-là, rien ne me paraissait. plus-pa
-et$fus~ naturel; :c'éiait pourmoi quel

de si aantageux !'Cette somme.,m
dfs'positin idu's tikit -d'enbarras'et m

· tit d'tiravÊillesans -inquiétude.t J
-raipoit' e d i'ns de zèlee moins
misl eprix de Rone ne m'étant plus

et si. nécessaire; ,je m'y serais. préj
moins de 'contention,et j'aurais c
'chancé pour Tobtenir... Mille' raiso

-de ce, jnre~éoloralent mon- mauvai
lui donnaient ie 'teinte d'honnête'té.

Ma]g~rgkela,' je sentais que c'était
voix me -ledisait au ·fond* du cœur
embarrassé, tourmenté,' et comme je
devànt Péglise -Spint-Roch, j'y yentrai.

On$allait-faireIa prière du soir Da
pellc du :fond .la-.lueur- dedeux,
j'aperçus' une- centai ne, .de;personnes

Mlées ;:je;me joignis - elles, etrun insta
un pré.tre en suplis Nint se -mettre a
l'autel, Il 'egommença·lepieux exé
une spècç de lecture spirituelle' donI
était .elui-ci: - - a

* 'Rendez ·C.sar-ce tqui"est~ à Gi
D!eu ce qui 'est a Dieu."'

LE ME STREI.

r s'il n'y Jl'i -' rquejroduisi'ent s
lui m'indi- moi, ces paroles e eenlaient dites 1t,

particulier .xpr's-'pour moi, j'y 'reconnus lavertissement.
is au' lieu du Ciel, 'et'nids -mauvais désirs -. ceWréùtý la
ua comme tentation s'év iiije redevins c 1
e considé- iranquille.'En 'rntrant à la j
parcourus, rien dcpluspresséque deraconter,à mamère
y en avait la trdiivailld que 'avais fuite.' Elle n eupas

* - -* -un' seulf,instànt-d'hésttot l
iton Dièp, inc ton
e vivacité' patissant, -comme la personné quifa ýped
dans - pmiaefeùill' t cm riassée - i 

on, ne aý :fair tout ce que nous -pourro.nsDô* -pàï làretrou-.
Ver bien ne'

ne songeai 'Nous avons r, savoir quei
e -fut une moyenil y avait- prendre, et nouS avonsjpris'le
garder ,cet parti dés affiches ; J'en ai fait placarder trois
ia -mère,- cents; Elles avertissaientlepublic qui'un por-

e l'aurais tefeûille- çontenânt dés papiers impprtants a -été,
reau, puis, trouvé tel j9ur, telle heure, dans telle rue,,ot
entir, j'au- elles, .çièur ,Ui---laL-
"et-je les-' ndique

montIra- Personne e'ncore n',nest venui airb deiélna
mon-tra-

d, je roi - Dès qu'il y aur du nouveanÇj' te le- ferai >

s ce mo- savoir. Adieu.
rdonnable' - .*

que. chose,,
is5.:à,notre ' tLTTE-X. .

Je låss-epnsr-Plftqu 'rdusiet u

n'en. au-t , ",. .

d', a , rdeurx'Hier, comme je revrecnaisde l'ateliermsseire
gçn me dit que un r er m'attendaion, nia-

avec chambe; je M7epressai de rn.r à ma èetj y
i pluslde. trouvai un q nconnu dovais fte Eet l'e phy-,
nnemenuts siono mie me firentune é range iiossion.

S., désir .et Pétait sletpresque'dégueéa illé u:se "c.vête-.
mentss dnt le drap pouront paraissait ssez,-

mal; une fn, etdontil 'coit'é attestairruse à .. cienn,éli - -

; J-tais gance, étaient râpés, tachés, -déchirs' son
passais habit:croisé 'sursa poitrine n ptaiten qu-l

ar il seul bouton sn paret ànvnal piré

is la:>cha-' ]aissait'voirsa chieise ail hiveatide ,sa ceiilfWr~;-
uinquets, bref, sa -ms tou ènre attestit 1unb pauvret6.

agenouil prt duuneslices qi 'enaifcitad'eeine.. t
ct après, Qants àsa faeti s rit elle faiqai.pr -

i pied.,de- unteint jaune, desja dues creres, ipfrtiit rié,
reice-tr dessourcils jour, telle heure, dans telne r-'e,

le' txt eeles indiquet'ulit adresse d , dch'nsertàiii-'
ersonneen o n'eotei f rè deri-éclama-

tIns.de- ipct!' ' '
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îEh.bief'mon: cher -cet;homûic':là était- le lit rétomb& d'un seul coup faudrait
propriétaire du portefeuille ,aux, billets..d ban.- que tous les jeunes gensconnusÉentmon his
que.. , .tque.tous- me, vyey,-monsieur, e

::Je lui fis subir un minutieux interrogatoire, de iais, maintenant.être ric de deux mîllionl.
afin 'de m'assurer que ce qu'il reclamait lui apa'-, u. lenfancela ps agréabl l 1 -'h
partenait:réellement ;il me répondit de mani reunq
à rié me laisser laàdessus aucun doute. :II.us
dépeignit le portefeuille, sa formé, sa largeur, endiesollicitude On me combla dP soi, oA
sa couleur,' il me pa:la des 'écorehures qui,,se lenvironna le.,,tendresse ;on:chargea d MOnt
trouvaient aux coins, et, des ta'ches d'encre s aîtes es p
quej'avais remarquées, surle .couvercle, il :m'in- chers par. oi m "du
diqua- len om'bre et la valeur dés billets à tioni fut mon père q i c de mon
banqueetc.; etc. sc'étai bien cér'tineniertà a t o
lui,' . , ,,, ,: . ie è 'prtàmneù.j'ôvi " e ïi ý *. c iceyall, armes,* a imanier. un fusil,

J'odvris soolnnement le tiroir de mon bureau, e tc. là mère entreprit mon education
j'en' tirai majestueusement le susdit portcfeuille, o e fut elle qiii eflaeil a les pre
et *jè crndmis.. dauinsles. mains de. so4mhrô" îières véritéss deat la 'religion, et cercha a .i

" "Voilà,mon'sieur !'no -. 'courAse
Situ avais'vu quelle joic !....nje au trais et, iesaras t.po..-Jem1e _rappelle encore laptiechplle'

ia'dépeilre. Ses'yeux lancèrent. .des'éclairs, o. ette bonne T.a 'e u ait
sa bouche.s'entr'ouvrit' mttre à genoux, prenait- esiniesn danstle
tons s'es.xmemlbres. senibl'rentse crsper !... Il ennes, e réciter es prières
saisit le portefeuille avèc avidi'té, il le serra dans uel souveir, bo Dièii V
sa mains, contre sa poitrine,, contre sa figure, et' On ft de moi. 'n ciiarmant en an
il l'embrassa avec'urne sorte; de frénésie. - douzeans y étaisdéjà instruit et

" Mon Dieu, monsieurI me dit-il sen. remar- j'avais peu ed fut î
quant'que jé le : considé ais avec curosité, je coup mes parents j'évitaià avec ri
suis fou... je dois vous, paraître fou, n'est-ce ouvait le eUje o s

uxe.ponctua ilà e les.fiat luepas?.. . . .. qu d jie
-Nen, monsieur,,, non vraiment; la sommeM

que je-vous'retuaets est bien capable dc renuer ai !pp, :vee
&Iulhomnie... C'était peut-.être toute votre for..

. ''~ ' -*n,' ùadmirait,ý o'n mfe, flattaîit, .chao 1.ý -fuýicxtai
.. C'est lu.moins.tout' ce qu'il mi 'en reste.
-Je' co-prends... peut-être avee celaeavez-

ous quelquesparents à sone femee arrasse, roug me
des-exilants~n utVr fi~isaLge-; mais peu à peu je-m iacoutuxnýides'enfants? une mère'? . ' . . à cete ie-e esonge2et.. i, epi-Non, non. atterie ; àrce entendr

---Ou bien vo aviez dimprtans.projetsx or reje nis parnie,
poulsquels ces 'fónds vous sont indispensa - u .e;v.Il - de s orgueilleux ý

bles:?" . . . ' '»,r

-Oui... non. .;c'est-à dire... oh.!, i.vous a'
saviez !.'..Tenez, monsieur, êtes-v.ous joueur ?"' A vingt ans j'étais:unxdes:plps-fats daný-

C'était à demi voix qu'il me, ,faisait cotte dys- dela caitale, a mère avait 'beau ume
question, et sa, figure revêtit une expression faire s peavait bàau
étrange.multiplier ieà.répiniandes, le pé 4ais que

'f Non,.monsieur, lui répondis-jeen rougis-iesqilfal ir.enir
sant un peu. > -et e: c

f-Sil ei est, ainsi, vous ne pouvez pas comr tt :et ýmes sottes tolèetes.Je.,oulüa
prendre mna joie,:tant mieux! C'estv une joie d
bien courte,allez,,et demain peut-être...s écria-' n connaissnce je me îetai':.ans -de fll

e è i a e'lnt sgý mai 'inil treabloan qet uen uses, eupèrneie ge-onusrgent e

J'.

* '' '. n."
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onratai de dettes ete ut a causo
eirde tas sihnr

'~Oh '!leRödte.m'bnsiërdic d'faites'jmais
de detiÇd..Dan ee 6l6"d'aïtént ~t'd'escro-

queil 'est ladpire tetés cliosè,.est'l
Plisý dae x Pols ils'Wést"bur-nvoir

ît dus déues qe tant de g'ens se'ddéshonàrent
etse ruînent,Šcest potr aóir fait dés dettes que
y (oéui u dc" gaieté de cur, Vers le précipice

e e"n sest pas Ic'tout d5mfrü unter "de a -
t il f'ut leendre Toutda ine '

Sais de la conscicnce et a'lsa bonn'el'i etje
îeotais point en6core comme tant dè'jeuines gens

s, 'nionrtlent qu empitcr' est' ggnr, qui
s tèm asen ctPu de ce quils 'doiven et qui

pee oiên'iè I. olrait beaucoùp d'hibnneîîu 'à
.kurcršñtnîe'rtn rênahten n .êpeieait oIm

a1rgreh « lion' .1lý'n aco clans la
lu'r de ne nmis, mu j'avai a ourP d'

nt e n is Ire. y '

aurais pu et j'aur'as d-medresser a mon
Pêre, .,a .crainte de quclques reprimandes m'en

enipe a. et 'yavisai à um autre moyenour, me
prcurer 1'arront qurm éta L n écesiaire

ayaîs ul bouilltte dars les salon 
y avgag quelgucs centain de franc
ée me it ler dans une imsondc i eu

e er siy auras lama&aussi heu-
ruse Cete ic iece me arutit umiuse. à

den en trouv 'je' courls
- soi rmme au PalaisJoya et jcn orts

c e uze cnts francs' ?.. Malhuiireux
nsie i ne sais vouiseedrô~?~ohi.','jo, sid 'ràr d pilQt, cr

jet ais our m mo bty
examinsaim, es douze cents frars aivec

extase dun' * Linmi'is,,ave a c'u euridité'i avare e
e les com ~s, eles're ar , me. ees ca

ressaî s enqu lque sore .e les' recomp
Ie les rangeais par petites portions, et puis je

-les're »mptais èncore''
"fin l" tet retöunrait-;eTo rimais mille'"e¾'aiis"plns besin e mon

ri)er ticde s fortune dFsormai je ni s
ro ver d I nt de Pargent u appar

'tdfii'5iirait a oi tout ëilyd6nt jë'se'rais le n caître
I e ,"dont j ñ'a is ' "rerndre'ompte

donl Qe ( dé ar ments d&moins,
S d& zjoi'ssances ' e' us !:.1e3m'nïvoyais:

làre;idindée3ûdant: hcprëux': j'étais perdu !

> àpitir de jour, l'amour du jeu 'devirt
en moi une violente ;passion j ;gagnai d:
bord, je reperdis presque tout esuto fuls je
reg'agnai, un peuetfinis: par' faire des pertes
considérables. 'Céschecs qui-m cuseñlt 
couragé en commençarit, ne firent alors i ue
rn'extiter davantage. .'~

Je 'liissai lélégance et la oilètte jè
vendis' tous es ?bijoux inventai to s
mensonges possibles pour. soutirer ,de l'argent à
mon pere et' rua mère, tCes ressources
épiséesj'en 'revins aux dettes !'J'emprmni
de tous les côtés,'jallai'trouverd'infârnés usu
riers qui exploitèrent mon inexpérience et mc
volèrent comme dmis unhois '

.,J'étais trop' changé pour"que mes parents
ne s?cn iperçussent pas'Nnguère si gai, si
tranchant, si bavard, j'étais devenu iau.'ade
et silencieux; ma toilettee';autrefois si reclier-
chée,' si minutieuse;f était alors dles .lûs:simple.s
souvent môerc des plus n'glig6es pourquoi
cette diflérenceton'xpiqua.d'abord out à
ua 'faveur: Conme'dans ntpCIs j.avais

essaye dle faire des 'vers, et que jem utais sou-
vent donné >our'un grand amateur de" oésies
mon père 'a vit dans ma.tristesse qune me-
hincohe de poëte.et m1 mère attribii.ail nué-ýli

geice (le man toilette à. une espec'deconversion;
ous lui avoiw : si souvent, reproc son

e]gance" et 'sa' rec ere e, diaimt-t-elle a' mnî
père; 'e pauvre 'garçon a cru que pour "nous
faire''aisiril falai"être mal habill

11Et loii 'de me faire un accueil sévère;
on ne recevait à >ras ouverls,' on Imentourait d-
in lle sois, 'on'plasanta.t pour -Me, fire'. sou"
rre; mna nère chantait our"meistrmreon

me souriait, on m'cmbrassait, on me caressait,
comme un enfant, et c'étaient pour'mi des
tortures que tous 'ces' solns' :et' toutes ces ca-
reste.
"Mon père mourut aV ant d'avoir rien dé-

couvert, heureu d'cmportersson illusioù dans
Ia tombe Il me'laissa l 1sa bénédictiòn'ét la

uisnd "d'une jande. partic 'do ''fortune.
'Jeus douze 'cent;xnille francs à.mna disposition';

je payai toutes mes dettes, et ce qui mue resta
fûtjeté"surle Iapis rt... lMîonieur ;a bout
d'un mois je n'avais plus un sou

SDeslors'je'lovai"le iaque'; š Je r emon-
trai tel que"iétnis;jeÀfis'mêmè parade 'de ma
oîd e." me futanoupdefoudiepour ma
mère ellese iécriaelle se lamcänta elle mo

LI~ MJ~NESTREL.
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supplia, elle me menaça: jefusinsnsibleàsses
nienacescornrme à' ses! prières, je me:'moquai de.
ses rcprôsentations, je me,'jouai 'de' a"ten
drosseet je lui déclaiai maintes fois Lue isi

e ie ni donnait'as l'a'rgentque je lui de.
nuandai, j'i aisme jeter à P auou que 'je m
b û r a aevel r

T'J'ekploitais ainsi sa sollicitude, je faisais
argent de ses alarmes je lui Causai tritde pei-
nes. tant dýahgoisses tantddeitourmentque....

J fié puis le (lire qu'en serrant les ,poings et en
gr cçntls;dents ., 'Mon sieur, je la'fis mdùrir

dA chagin ! ! f

lMoisoi fis .m~môe..Ah !'m'alheùr
ifmi e !ùisòre !. '

ous ne vous 1rmagincz point à qtuel dégré
est arI véeychez m oi cette sinistre; passion du
jeu m ed me anîtrise;'oelle me ronge; elle -ie

lrtru Te sen's tot k ce 'querma .onduite a
do i et 'denprisable je comprends com-

bien je me souille :et lj' me déshdnore ;-je
yodirais c'innger, -mais je nonpuis pas...Je

vois tous les avantàges 'd'une vie tranqluille et
ange mais ' est- 'pour moi le supplice'de

T'intle ; je ne' puisy parvenir, :y-atteindre
Il faut absolument que je joue ; une voix tv
ranique ïc Pordônne, ui bras* niraini m'y

poss'des habitudès indomptables m'yforceiit,
le 'cju in ïest"edevenu presque'ausi ndispen
aîble' que F air.::c'st'mon occupation de tôus
lesa joursest ma-pensêc de tou4 les instants.

en, rêve quandJe dorsj' réfléchis qand
le i~ge ytrmaiic·t joy m pré pare comme

I afibird la plis 'importante du monde ; jç
a sstoutei sorte& de'calculs; 'je'md perdstdlans

uni. foule de mlinis 'sje cherche un tas
d mrti fices~ invéavitoimille superc.heries. Ajou

zacle s pojets, les ciaintes, les espean.
c s jen suis rn pli' -bsd( è;-on uml 'cflin
110 vis pis, ie-joue !:"

TIout en me faisant ces avou , 'étranger se
rmiiit cônvùlsi ement, 'ses you.i fln ihoyaient,
totéa sfigumé'iinaçait' nL stieurlui' oùlait;du

'eront''oneût ditniiuîpossédé sous la.puissax
c de l'exorcisme.
Sbnrécit imp i n n.a tellement' queiors

qu' il Îl'eut'termirnjouai jcu é
Ïlexinjane fis ucueossuio uas

pu l ui 'a pai-ler. des moyensKide changer ile con
dite, j~ araisiu lui indiquer. ce:quil fallait
faiure poinren trouveri.la fore mais däns ce

fÉioeietelàje.n'y'pensai :niâ mespas ;e ne

Voyais plushormnie ,je ne songeais a inàlapas7.
sion qui pavait 'peuet tout xon esprit it

9borédas1et pené
" Gràndie! combien le jeu estf une c

dangereuse ;[ quel ddE malhetiis il peut ea uscri a
qu'lst dxcèsilper. onduire !
-L*ie malheurejx Joueur il apprit quc Twileng

mille francs~ que je'.xenain deIui~ rendre' é<
iaient le soir môme hasardôösurn 'l&apis "e r
II comptait quc le"sort, 'si long.tenip> con-
traire lui' 'cdcvicndrait fivorable C;ilcsp C it
de bonnes chances et un 11tourídb

'tat ce ùui dnnité.tt3 ljui rnè-
tilqu ava tflicit d on n
pýendre.:!

Il~ otuvrit sto portefeuill et m iv v
prendre quelque; cIose en rc omîpenr' se de n
loyauté. Tu penses..bien quoij eju,1isai le

hi donn ai eiduiinint'ad c s '1fflie n
dhljló ilâlui paÑr 'afiîm.li

a' ú Eqiuùit "näi idictrl'i<îIj uj

ol ije quit en, à diu simpl nlit
Adieu to c tl d ' it p ,

Mon cher, voici le jour du combat qui s' p-
proche,; la lico:a ljbitôt s oûrîr Cest dans
trois jours la première épreu e du ioncours.-

Tu t'iinagines sans doute qu c ai p que je
suis sous 'influence dun cnertau n mo.veiîîeut'
a normal. que f ?n' appel le 'trembleme~~?~ .~ tu
est da ns l'errinmonian i

Je sus calmeje.suis raqulle, e n a pas
la 'moin dre,.ýcoilique ý; etsif eti à r l
inoiÇje te ferais rnettre maineurla poitrîifú
ét.je4te .'dirais.commee nòn saiJekl liu
"Frrr'rrançais, vois si mon ~clu ;batyplus fört

qu'â1'ordinairO-?' 7
"Tu?.erris; ou'plu4ôt tu sentirais i 'iin

Cela t'étonne bie moi 'als ; 'j ne'
me'reconnai.s pplus moi.:mîen as
longtmps' cincore qUc ceî cdicoursmenettait

laÀtelivers2 ?étiishors de nmi'e :'qùe
j'y pensais qulemet c -nuel i

e
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pour moi une question de vie ou de mort.
Maintenant je.ni.yYois plus ,qu'une bonne 'oc-
casion qui se représentera l'année prochaine si
je la:manque cete année-ci. .J'y pen"se'aussi
longtemps, et 'aussi, souvent que je 'le veux,
sanjs en éprouver'lenioindre trouble ; plus 'de
palpitations, plus de contention; un peu d'as'
surance d'un-côté et un peu' de résignation de
l'autre,'ça fait équilibre.

La cause de ce changement ferait -rire b)ifen
des petits maîtres, et hausser les épaules àbien
des incriödules : C'est un sermon.

Dimanche dernier jésuis allé: àSaint-Sul-
'picesavec ma;Mére et 'nous avons .assisté a u
sermon du soi. "Mon cher"le prédatetia
semble parler' tout-exprês pour mo T il afait
l'éloge de lapauvreté d'uné manire si vraie,
si touchante; si 'convailicante, que les. larmes
m'en sont venuesdans les yeux." Il' en déve-
loppa les avantagè' ave'é tant d'entraînement
et tant d'éloquence, que j'en éprouvai la chair
le ppule ; je fus soule'v sur ma chaise ; un peu

plus je me levais plein'd'adniiation, 'et- jem'é-
crhisavec-enthousiasme :'

" Et moi.aussi je suis pauvre... !"
. e discou4s M'a fait plus. de bien que je ne
saurais'dire. Il m' a montré notre position
b'onne! et avantageuse; il' m'a mis 'du baume
deu'r; dei la' trnquillité dans l'âme
• c'est:luijqui- m'a donné ma résignation d'au-
'jourd'huiit;".4 - '

A'res;céla, lu'on vienne me dire que la re-
ligion ne sert de rien.

'LETTRE XIII.

\Et d'une!
La.première,, épreuve est terminée, le pre-

mier pas est fait, la lutteest commencée ; garde
à nqus ! '

t Ce fut ,hier matin. Tandis que le soleil
sortait radieux de sa couche, revêLait son 'man-
teautde flammes et le secouait majestueusement
sur le mopde, moi je sortis prestement de mon
lit, je revetis...mon pantalon et ma redingote, et
je fis:ma prière quotidienne.- Je la fit joliment
fervente, je t'en.réponds.

Cela fait,,j'embrassai mamère, -j'avalai ne
bonne stasse dercafé,',je saisis ma chère boîte
de couleurs, et je me rendis à l'Ecole des
Béaux-Arts.

Un grand nombre de concurrens .taient
,déjà arrivés.' Assis sur la pierre,appuyés contre
les murailles, réunis en groupe ou. se. prpme.
nant de longen ,large, ils attendaient impaiemnm
ment'que la 'lice s'ouvrît, ou, 'si tu veux, que
l'h'eure , du çoncours sonnât. , C'était ,une ré-
union des'p!us bizarres et des plus pittoresques,
cariñes cliers,,confrères sont, pour la plupart,
des gens fort oigingaux.
''Le plus grand, nombre portaient des redingo,

tes de faitaisie'et des habits de caprice.(style
tailletr )';.I.l yen avaîit.detoutes les couleurs,
de toutes les longueurs, de toutes les formîes.

Le's barbe.et,les.clieveux offraient -urtout
une originale variété; monstalies de ,toute
couleêur, inipéýiles de toutes dimensions, et
puisfav.,ris, collier, barbes de boue, barbes
de sapeur, coiffu, es à la Louis XIV, a bmov-
en âge', à la renaissarce, a la XIXe siècle ài&.
malcontent ;,enfin de ces coiffurés sans noms,
sans règles, sans principes ;,de ces grands
chev.eux mal peignés, 'mal soignés, qui s'ena-
cent sans ordre, retmbent sans symétrie,,rer
luisent comme de la filasse, et frisent çomme
des bâtous : ceux.là étaient en grande majo-
rité..

Je considérais 'philoslphiiquement tous ces
cheveux moînstr'es, ces barbes singulières et
tous ces costumes excentriques; les salles s'ouî-
vrirent, tout le monde s'y précipita,,on fit un
appel nominal et chacun. pt s place; No.us
"étions soixan'te-dißneuf.

Tu sais ou tu vas savo,. que. le concour ,
pour le p d'R e Ést,composé dcriie '
preuves. La prernière consiste dans une sim-,
pIes esquisse à' laquelle tout le monde peut ses-.
sayer; les quarant. qui y réussissent le mieux
'sont classês, affichés, et admis: à la s'rconde
épreve.. Celle-là e~st beaucoup plus serieuse,
on y tr;vaillef toute unie semaine,; c'est une
étude de:torse,, étude d'après nature bien 'en-
tendn. Il y,fa.ut du. dessin, de la couleur, du
mnodelé,'u.sentiient et les dix qui en mettent
davantage: sont les seuls admis à la troisième et
dernière ,preuve.

Hier donc il ne s'agissait.que d'une esquisse,
ou nous a donné pour sujet, l'entrevue de Co-
riom enet de 'Véturie ; il fallait r~eprésenter le
.moment'où le fier Rfomain vaincupa'r les' lar..
mes de sa'mère et'stupéfaîit.delam voir. tomber
à ' ses pieds, la relève, l'embrasse et s'écrie

Rome: est 'sau'vde mais votre. fils:est. perdu. "



-. LE~ MvENESTREL.

C'était vraiment un sujet miagnifique, Imagietoi mon cher a11 que.je me suis

j'aurais'désiWé'qu'il fut gardé'pour l'épreuve dé- trouve à la; plus. mauvaise ,place, moi qui en

cisive. 'Que de belles chosesà faire! qu'e avais tant besdin' d'un,bonne ! J'avais le m-

d'expressions >à donner- que de sensations à dèie en dos, je ne. voyas sa figure qu'en. tiers,

rendre'! Coriolan avec sa fiertévaincue et sa pi- les, trois quarts de son tors: étaient perdus

été filiale triomphante ; Véturie avec ses larines dans l'ombre, l'un de ses bras se presentait en

de femme, sa dignité de Romine tsaten- raccourci; faites -donc quelque chose- de-propre

dresse' d mère; Valérie avec son amour d'é avec. ça.

pouse, et puis' d'un côté les Dames Romaines
ét led'rs enfants,.de Pautres le'schefs Volsques* Ensuite j'étais mal dispose, mal en tram

spectateurs atténdris de- ctte sène'tuchnte:.. dls e prémier. jour.jefusprns d'une tristesse

Ol !* j'urais. fait elue e ien, nerveuse, une .de Ces tristesses sans ñotifs,

j'eïr suis sûr; l'anour que j'ai pour a mère' qui vous tombent dans le ,cur.sans .qu on sy
i 'ûtinspir 'eut fait rendre avec bon- .attende,qui vie.nient avqcla plue et, ne se dis-'

l.ie'PëãotioiVde Coriol'n' et ses sentinments de sipent .qu'au.. bau temps. 'ITout m'nnuyait

fils';.mäi hier'iliieTfállïit ni expression,ni sen- tout me décourageait, mes es.péra.nces de la

timents, ce'n'tiient que desI.ignä? ien haar veille me semblaient d un ridicule. amer.-

moniser, de'b6nncs indications a*donner, une

espèck'de plan'à,faire. s J'aii èchré et tatonné Moi, si novice. endore, prétendre aupri d

pendant lespremières heures,'èt ¡'uis, n'a'foi, je Rome ! 5y prétendre.sans' appi sans- prote-

me suis lance -vec hardiesse': 'j'ai placé ,tous .ifon, sans intrigue ! c'était une exorbitanle pré->

mesprsonnageå, e a p indiqués, grou tention.

pés, costumés ;"j'ai calculé mes lignes de ma-

nière à ce qu'elles s'unissent, se marient, s'en'- Et je travaillai§,s sans gdt,; tout ce que

chaînent avec art;enfin j'ai marqu' mes om- faisais me paraissait mauvais, tandis que ou

b'rès ét mes lumières, et bnsoir j'avais fini vrage de.mes-voisins me-paraissatsupe -r¥ e

l'ún dès'premiers. sang me montait.à tête, mes de lis

Ce matin,'notre proesseur; en arrivant à l'a- 'lentement les in'es sur les ares ýmesJyux.

telier, m'anionça que mon esqúis,. sani.être étaient humides, enfinen ,
reínarquable, avait cependant paru pasable, et.

rhe àf- r adidiétr parhi es quaranteélus, et' C'est Dieu sans doute, mon 'cher Pal qi

me fra.ppant familierement sur l'épaule ni a envoyé, cette .decourageahtc.' 'mélncolie:

«.Du'courage, jeune.homme,.m'a.-i., tra- le succès de la première épreuve m avait cha-

vaillons ferme, et rappelez-vous ce que . je vous touillé l'amour-propre, je n'ai point assez re-

dis il y o ' • ' . :fléchi àqui -je 'le devais; ls félicitatond de
dfs 1- yai an sm ms.érie

Cértes oui, je nme le rappelle ; j'y ai pensé mon professeur m'ont fait croire à mon méte

trop soôvent depuis, pou. en .avoir.rieñ oublié. personnel,. je çomptais' trop sur mole ;Ciel

Nous verroits s'il avait raison, m'en a puni, Fiat volu las.

C 'est-dur 'à digérer'pourtant

LETTREXIv. -
Adieu, on ami.

Aie ! aie ! aie j ai grail pedr'd'ètre mis
'hors de combat' !je viens de terminer la se-

cdYWde.rlive et je n ' p~ 'tnt~ du' -

tout.
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'U PIED~ voILE

JeuesfîIe, on hdénia .hcipensive et len-7;C

*te *xîxuole Pi e us l e t tu ~ d u o s l î u t

treVst~ 'et" Plu iu dans vos yeux, I aprî îux.l e or euulunOé d utj,~

'PIý>uirtmt à. soi t, baisse S.),L riiritndi.,iittl~

udonc est èclc qiui, entre tou tes les autres, 1 OLIDEM BRTGE
siWutcMme uin'soled de beautéet dc vcitu

aù'~Y~viî~duqul ls an~' bit ~ eco-~ st7 uno desplus belles créationsi d Le Lisa Pur

a .rait lvo s u ar, OU a ci e ,'':ý ~e u in oud hui riIrnc no s o ri nS dr

. . . . . . . . . . . . . . ,V,. i O ' a u W C, ,ý~ d a n s , le in o nid e e ti e r5 , le cî t d a e c.în pc si i il n

*..TeujÙnsfille' jéPoiident : nouss~r plu: c. enr..,. qu'en nus-

l<ipai'nouùs;ý t aujofir&hlui:' éette h elle 1lu' r p

nîir~'Cstéefinte 11,uril Iloîd 'dojn deue Deroin,.r. cà~'c<aif duB1uwt .l

y ~ ~ »~ *»j.*~, '. . ui sot d&M' Ch es SUvagefu ie pue l q I jckterý

~ TIIDOUXaller voir sa patr laÉs rýptatbî lea5 in.tbièd '4îkfCf

s9:Ii.Âu~rcl9trC::la pouirprd3,tlesjoyrnux.j- f n
ehente~ s1, e lovnt eport auloini les ibeau.x,-t', ý.'

rr'~~ ,~" ONDITIONS 'DE' CE.JOURNAL''

II~-MN~STRELf parrit; tous. ,les !Jeds.ls conipcs ide pgs 'rad eaO' otcz sot

à là, Iiartcutdu i Littérare,,.e416 . quatre -dernières il la 1\lusiquc. L'ann<d,,ê 5c'ra., dîuiéc
el)is' trois l' m$ pages.cliaquc,,ct,,un ¶10 M~usique, de -18 , d*gs.

on-otre ls-1 ri (lepste',' de .ýTRO1ý ISYIS7#IL pannéepbe p)ar"rsITiéâtrC jet
d~~~avaùee.~~~~ .idtfeni~e$ditidn'.' ést, dc.ri3itir. On ne Ipeut scuiscrre pcuî ins'notc.:; -

Txltes: lornnmuuîications doivent être tddressées, franiches de, liât, - à'PL'AMONDON etCI,~éctus?-.
ý A-l'ncinure des Rtuc!i du. Pearloir 'et des 1Jardins, vis-a-vis la :'Clîapee de' Dainesc r.w

:tè~:~~seus.suv~is qui 'onf bien voulu ýse ehre <lc'gned ~ete, atriiès à r'evir-
2 i " non~ls tosrpLir, 'à chargeroh (Iroîtiitd 1'b Ohencet'd aèîi dnst 'dcntrcCutnC1~qii

1 M. Ge' 'N 'GO ...ih- deiAuoc -~ct6l:, - ,1 Iaofàý,, a
r3M c -Èudislers inguercvirl 14 cher¶.ei1C. . . . un clteiu
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